
Plasticité
ISSN : 2967-0357
Éditeur : Mireille Raynal-Zougari

04 | 2023 
De la bande dessinée polar au cinéma

Bleu, blanc, noir : Igort et sa réécriture
cinématographique de 5 est le numéro
parfait 
Lia PERRONE

http://interfas.univ-tlse2.fr/plasticite/550

Référence électronique
Lia PERRONE, « Bleu, blanc, noir : Igort et sa réécriture cinématographique de 5
est le numéro parfait  », Plasticité [En ligne], 04 | 2023, mis en ligne le 22 mai 2023,
consulté le 26 mai 2023. URL : http://interfas.univ-tlse2.fr/plasticite/550



Bleu, blanc, noir : Igort et sa réécriture
cinématographique de 5 est le numéro
parfait 
Lia PERRONE

PLAN

Un noir italien
Encore plus noir : du roman graphique au film
Héros-criminel, enjeux éthiques
Conclusion

TEXTE

Auteur- dessinateur à la longue car rière in ter na tio nale, Igort (pseu do‐ 
nyme de Igor Tu ve ri) est un vé ri table ac teur de la plas ti ci té : d’une
part, son tra vail a pour objet une « ma tière plas tique » dont il est dif‐ 
fi cile de dé fi nir la forme de ma nière uni voque ; d’autre part, pour
avoir accès à son uni vers nar ra tif, « il est né ces saire de se glis ser dans
une zone à la fron tière entre des mondes au pre mier abord dif fé rents
et même in con ci liables1 », comme a pu l’ob ser ver Ser gio Bran ca to
dans une étude en tiè re ment consa crée au par cours très ori gi nal de
cet ar tiste. De puis ses dé buts, entre les an nées Soixante- dix et
Quatre- vingt, Igort, qui mène éga le ment une car rière de mu si cien,
s’est adon né aux ex pé ri men ta tions « en al liant ima gi na tion lit té raire
[...] et avant- gardes fi gu ra tives2 », de ma nière à faire conver ger dans
ses bandes des si nées « les sub stances, pro fon dé ment ré éla bo rées, de
la lit té ra ture (pas dans un sens stric te ment nar ra tif), de la pein ture,
de l’ar chi tec ture et du de si gn, du ci né ma, de la mode, de la mu sique,
de l’illus tra tion po pu laire, du gra phisme pu bli ci taire, et même de la
té lé vi sion3 ». Ayant tou jours tiré pro fit de plu sieurs sys tèmes ex pres‐ 
sifs, avec une at ti rance par ti cu lière pour les atouts du sep tième art,
no tam ment le mon tage, avec sa « ca pa ci té à pro duire du sens à tra‐ 
vers l’en chai ne ment des images4  », en 2019 il fran chit une nou velle
étape en réa li sant lui- même le tour nage de 5 est le nu mé ro par fait,
adap ta tion assez fi dèle du roman gra phique5 ho mo nyme qu’il a pu blié
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en 2002 et qui de meure à ce jour l’un de ses plus gros suc cès. Tout
comme le roman gra phique, le film ra conte l’his toire, se dé rou lant à
Naples au début des an nées Soixante- dix, de Pep pi no Lo Ci ce ro,
homme de main et tueur à gages de la ca mor ra dé sor mais à la re‐ 
traite, mais qui finit par re ve nir à son an cienne vie cri mi nelle pour
ven ger l’as sas si nat de son fils, exé cu té par un en ne mi mys té rieux
dans un rè gle ment de comptes ma fieux. Bien que l’in trigue reste in‐ 
chan gée, Igort ne s’at tache pas à une trans po si tion lit té rale de son
his toire ; au contraire il s’ef force de trou ver un nou veau re gard qui
puisse don ner du sens à la re pré sen ta tion fil mique. Ainsi, dans le pas‐ 
sage du des sin au film, il dé ve loppe cer tains as pects du récit, en par‐ 
ti cu lier sa di men sion polar – au sens large du terme, qu’il sera op por‐ 
tun de pré ci ser.

Un noir ita lien
Une pré sen ta tion suc cincte de la trame suf fit à don ner les prin ci pales
in di ca tions per met tant de clas ser 5 est le nu mé ro par fait dans un
genre spé ci fique : l’« at mo sphère sombre », les « per son nages mys té‐ 
rieux », la « pré sence for te ment sou li gnée du crime or ga ni sé6 » sont
en effet parmi les ca rac tères les plus mar quants du genre noir, no‐ 
tam ment si l’on se ré fère aux ré cits d’au teurs ita liens (tous sup ports
confon dus  : BD, ro mans, films, sé ries té lé vi sées), car ceux- ci ré‐ 
servent une at ten tion par ti cu lière pré ci sé ment à l’uni vers ma fieux. De
plus, selon le constat de Maria Pia De Paulis- Dalemebert, « le noir est
à consi dé rer en Ita lie comme une no tion post mo derne qui re pose es‐ 
sen tiel le ment sur le prin cipe de la conta mi na tion, de l’in ter tex tua li té
des mo dèles et des styles7  », rai son pour la quelle Igort a pu pour‐ 
suivre li bre ment sa dé marche d’ex pé ri men ta tion en op tant pour des
des sins en bi chro mie (blanc et bleu : un choix de so brié té, compte
tenu du sujet dra ma tique), en ayant re cours à l’iro nie comme mo da li‐ 
té d’ex pres sion et en par se mant son texte de signes ren voyant à son
ima gi naire ar tis tique. De cette façon, en exergue de 5 est le nu mé ro
par fait il rend hom mage à la fois à Georges Si me non et à l’amé ri cain
George Her ri man, créa teur de la bande des si née Krazy Kat, avec une
dé di cace qui lui per met de dé cla rer ses sources d’ins pi ra tion (le pre‐ 
mier pour le conte nu, le se cond pour le style, dans une syn thèse très
ef fi cace des élé ments fon da teurs du roman gra phique) et de don ner
d’em blée un aver tis se ment à ses lec teurs, qui se ront plon gés dans
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une his toire sombre mais ra con tée avec un ton dé ca lé8, comme on le
dé couvre ra pi de ment lors de la scène de l’as sas si nat de Nino Lo Ci ce‐ 
ro, fils de Pep pi no ayant hé ri té sa car rière de si caire de la ca mor ra.
Avant d’ac com plir la tâche qui lui a été confiée (à sa voir : tuer un
nommé Mis ter x, ma gi cien avec des pré ten dus pou voirs di vi na toires),
Nino ra conte à sa vic time pré su mée – mais les rôles se ront vite in ver‐ 
sés, car il s’agit d’un piège – un rêve très étrange dans le quel, après
avoir dé am bu lé dans une grande ville com plé te ment dé serte avec la
sen sa tion d’avoir un chat mort dans l’es to mac, il se trans for mait lui- 
même en chat. Sol li ci té pour don ner son in ter pré ta tion, Mis ter x n’a
aucun doute quant à la na ture né faste de ce rêve, et il se charge aus‐ 
si tôt de mettre à exé cu tion sa pro phé tie. Une sta tue de la Ma done
com mence alors à pleu rer des larmes de sang : ce sont les « larmes
na po li taines » du titre de ce pre mier cha pitre (sur cinq, bien évi dem‐ 
ment) de 5 est le nu mé ro par fait. Sans aucun doute, ces larmes
évoquent éga le ment la pluie très in tense qui s’est abat tue sur Naples
juste avant la mort de Nino.

La ville de Naples est mon trée sous un vi sage in édit : se dé ta chant de
l’ico no gra phie clas sique et de cer tains cli chés, Igort choi sit un style
ex pres sion niste pour des si ner une mé tro pole plu vieuse et obs cure,
avec son dé dale de ruelles in éclai rées et sa ban lieue dé serte9. C’est
une re pré sen ta tion mé ta phy sique, ayant vo ca tion à ex pri mer les sen‐ 
ti ments et les états d’âme du pro ta go niste, un homme étran ger à lui- 
même, so li taire, tour né vers le passé. Ces traits de ca rac tère rap‐ 
pellent de tout près ceux de John ny Lo Ci ce ro (à qui Pep pi no em‐ 
prunte même le nom), fi gure cen trale d’un pré cé dent tra vail de Igort :
la bande des si née Si na tra (2001), « un thril ler mé tro po li tain et noc‐ 
turne dont l’ac tion se dé roule dans le New York des an nées Soixante- 
dix10 ». En dé pla çant le décor de New York à Naples, Igort pro longe
et ré in vente cette his toire cri mi nelle en lui don nant un ca chet au‐ 
then ti que ment ita lien. Pour ce faire, il re crée l’at mo sphère ita lienne
des an nées Soixante- dix à par tir d’une re cherche ap pro fon die dans la
« mé moire es thé tique11 » de cette pé riode. Cela se tra duit par la re‐ 
pro duc tion dans plu sieurs vi gnettes de « pan neaux pu bli ci taires fai‐ 
sant la pro mo tion des pro duits de l’après mi racle éco no mique », de
«  salles de ci né ma af fi chant avec nos tal gie les vieux films d’au tre‐ 
fois », des « cou ver tures de bandes des si nées telles que "Kri mi nal" de
Ma gnus & Bun ker12 ». Le ren voi à la tra di tion du fu met to nero ita lien,
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à la quelle ap par tiennent éga le ment deux autres bandes des si nées ci‐ 
tées dans 5 est le nu mé ro par fait (« Dia bo lik » et « Za ki mort »), peut
être in ter pré té comme une dé cla ra tion de poé tique de la part de
Igort, d’au tant plus que ces œuvres font l’objet de com men taires élo‐ 
gieux, contrai re ment à la « quin caille amer loque » où « ‘y a des héros,
mais ils sont tous du mau vais côté. Alors que les nôtres en Ita lie, c’est
des dé lin quants. C’est pour ça qu’ils sont sen sass’13  !  ». On re trouve
une dé cla ra tion très sem blable dans une pré cé dente sé quence en fla‐ 
sh back  : sou hai tant par faire l’édu ca tion cri mi nelle de son fils, à
l’époque âgé d’une di zaine d’an nées, Pep pi no cri tique la vi sion du
monde pré sen tée dans sa BD pré fé rée, Cat man – L’homme chat. En
effet, dans cette BD le héros se bat contre toute sorte de mal fai teurs,
sans se sou cier du fait que l’« har mo nie ma gique » du monde re pose
jus te ment sur la pré sence de ces der niers : « Si tu éli mines tous les
cri mi nels de la terre, l’équi libre bio lo gique de la pla nète se dé‐ 
traque14 », explique- t-il.  Ce dis cours consti tue une par faite mise en
abîme, car dans 5 est le nu mé ro par fait la di men sion mo rale est vo lon‐ 
tai re ment très in cer taine. Par ailleurs, l’ab sence de «  ma ni chéisme
struc tu rel et mo ra li sant  » est une mo da li té nar ra tive très ré pan due
« dans l’uni vers noir15 ». Igort ex ploite cette am bi guï té dès les pre‐ 
mières planches, lorsque Pep pi no se re mé more la ren contre avec son
épouse Im ma co la ta, dé sor mais dé cé dée, qui s’est pro duite dans un
cadre tout sauf idyl lique : une fu sillade lors de la quelle Pep pi no a ex‐ 
ter mi né toute sa belle- famille (en rai son de la ri va li té entre celle- ci et
son propre clan ma fieux) pour s’as su rer un futur avec la femme dont
il est tombé amou reux. De son côté, Im ma co la ta n’a pas eu la moindre
ré ac tion, car elle a tou jours évo lué dans le monde de la ca mor ra et en
connaît bien les rouages.

En core plus noir : du roman gra ‐
phique au film
Mo teur de l’in trigue, les scènes de fu sillades sont au cœur du récit.
Dans l’adap ta tion fil mique, elles ac quièrent une va leur nar ra tive et
es thé tique par ti cu lière (dès les pre miers ins tants du film, puisque le
mon tage al ter né jux ta pose titres de début et scènes de tirs), at ti rant
toutes les at ten tions de Igort, à pré sent réa li sa teur. En li sant le car net
de notes du tour nage, on y trouve plu sieurs pages consa crées à la
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pré pa ra tion de ces scènes, sou vent les plus dif fi ciles à réa li ser en rai‐ 
son de la né ces si té d’al lier ac tion et sen ti ments16. Igort ac corde éga‐ 
le ment une grande im por tance aux cos tumes, qui donnent des in di‐ 
ca tions im por tantes sur l’iden ti té des per son nages et sur l’am biance
gé né rale du film. Ainsi, les vê te ments de Pep pi no doivent com mu ni‐ 
quer aux spec ta teurs l’idée que « pour lui le temps s’est ar rê té », c’est
pour quoi «  il s’ha bille en core comme si on était à la fin des an nées
Qua rante, début an nées Cin quante  », tan dis que la tenue de plage
que porte Rita, pro ta go niste fé mi nine, dans la scène fi nale « contient
tout le ci né ma et les images qui sont gra vées comme des icônes dans
notre ima gi naire17 ». Bien conscient que « le saut du pa pier à la chair
[des ac teurs]  est un saut im por tant18  », Igort consi dère le ci né ma
comme une nou velle fron tière à ex plo rer, un défi qu’il compte re le ver
grâce aux ac quis de son ex pé rience d’auteur- dessinateur, car celle- ci
lui a per mis d’af fi ner le re gard sur le po ten tiel nar ra tif des images et
de sai sir la puis sance ex pres sive du ci né ma. La trans po si tion de 5 est
le nu mé ro par fait sur grand écran va no tam ment lui per mettre de tra‐ 
duire plus ef fi ca ce ment en images la vio lence, élé ment pri mor dial de
tout récit noir, en dé ployant plu sieurs moyens  : les mou ve ments de
ca mé ra, le jeu des ac teurs (qu’il sé lec tionne parmi les in ter prètes de
renom du ci né ma ita lien ac tuel, avec Toni Ser vil lo dans le rôle de
Pep pi no Lo Ci ce ro19), la pos si bi li té de mon trer les ef fu sions de sang
et de faire en tendre le bruit des coups et des tirs (en tant que mu si‐ 
cien, il ac corde beau coup d’im por tance aux sons éga le ment). La re‐ 
pré sen ta tion de la ville de Naples bé né fi cie aussi du pas sage au me‐ 
dium ci né ma to gra phique, car elle gagne en obs cu ri té (le brouillard
vient s’ajou ter à la pluie) et en mé lan co lie, de ve nant ainsi une al lé go‐ 
rie en core plus élo quente de la psy cho lo gie du pro ta go niste. Comme
dans tous les films noirs, la ville est un «  décor in dis pen sable du
récit20 »  ; la scène d’ou ver ture de 5 est le nu mé ro par fait, une sorte
de pré am bule ab sent du roman gra phique et tour née ad hoc pour la
ver sion ci né ma to gra phique, est exem plaire en ce sens  : en l’ab sence
presque to tale d’éclai rage, Pep pi no marche dans les rues de Naples
sous une pluie bat tante, pen dant que sa voix off os cille entre mo no‐ 
logue in té rieur et com men taire21  : entre passé et pré sent, il fait un
bilan de son exis tence en dé cri vant sa re la tion avec Naples, les
« étranges fris sons » que lui donne cette ba lade semi- nocturne dans
une ville qui est de ve nue « un sou ve nir flou et fané22 » de puis qu’il a
ar rê té d’of frir ses ser vices à la ca mor ra. Avec cette sé quence Igort
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sug gère que l’his toire a deux pro ta go nistes, Pep pi no et la ville, pro‐ 
fon dé ment liés : en pa ra phra sant Jean- Pierre Es que na zi, on peut ob‐ 
ser ver que « le récit prend pour base [la "ville noire"] ; puis il nous in‐ 
tro duit aux sen ti ments [du pro ta go niste] et [celui- ci à son tour nous
trans porte] dans des ver sions sub jec tives de cette der nière23 ».

Mal gré ces quelques écarts concer nant des mo ments pré cis, le roman
gra phique consti tue le vrai socle du scé na rio, comme le montrent
clai re ment les ré pliques des per son nages, ti rées presque mot pour
mot des textes des phy lac tères. La struc ture nar ra tive (avec sa di vi‐ 
sion en cinq cha pitres), l’in ser tion dans le mon tage de sé quences des‐ 
si nées lors des tran si tions d’un cha pitre à l’autre, la ty po gra phie du
let trage et la bi chro mie en blanc et bleu choi sies pour les titres de
début et de fin sont au tant de signes du dia logue très serré entre le
film et l’œuvre source. Par ailleurs, l’in ter tex tua li té est as su rée par la
pré sence des mêmes ci ta tions lit té raires et ci né ma to gra phiques ainsi
que des mêmes sug ges tions mé mo rielles. Afin de re cons ti tuer l’am‐ 
biance des an nées Soixante- dix, Igort opte pour des cou leurs vives :
cette den si té chro ma tique, à l’op po sé de la so brié té vou lue pour le
roman gra phique, est ins pi rée de l’œuvre de Mi che lan ge lo An to nio ni,
l’un de ses cinéastes- modèle à l’ins tar de Fe de ri co Fel li ni, pour sa ma‐ 
nière de fil mer une « ville ré in ven tée, rêvée, ima gi née24 », et de Ser‐ 
gio Leone, à qui il rend un hom mage ex pli cite lors qu’il tourne la scène
de l’échange de pri son niers à la façon d’un vé ri table duel wes tern.
Voilà en core un té moi gnage de la pré dis po si tion de Igort à ex pé ri‐ 
men ter, à mé lan ger les formes et les genres, une ap ti tude que l’on re‐ 
trouve éga le ment dans le cha pitre final, avec un chan ge ment de
cadre ra di cal. Au Pa ra dor25, terre lu mi neuse et pa ra di siaque, où re‐ 
sonnent les notes des mu siques la tines, Pep pi no passe des jour nées
pai sibles après avoir fui Naples et son an cienne vie : la guerre ma‐ 
fieuse qu’il a dé clen chée à la suite de l’as sas si nat de Nino s’est ter mi‐ 
née par l’ex ter mi na tion des chefs des deux clans prin ci paux, mais les
lieu te nants de part et d’autre se sont im mé dia te ment ré or ga ni sés, re‐ 
pré sen tant une me nace pour lui. C’est ce que l’on ap prend du récit
que fait Pep pi no lui- même, par le biais de nom breuses sé quences en
fla sh back, à un bar bier na po li tain ins tal lé de puis trente ans au Pa ra‐ 
dor, frère de l’un de ses al liés qui a perdu la vie dans un at ten tat per‐ 
pé tré par leurs en ne mis. Dans ce décor, réel le ment aty pique pour un
film noir, l’his toire se dé noue avec un re bon dis se ment qui ré sout de
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ma nière in at ten due l’énigme du piège tendu à Nino – et, par consé‐ 
quent, à Pep pi no : l’as sas si nat de Nino a été or ches tré par Totò "le
bou cher", ami fi dèle de Pep pi no, afin de pro vo quer la ven geance de ce
der nier et de le pous ser à fa vo ri ser son as cen sion cri mi nelle (suite à
la mort des an ciens chefs ma fieux, Totò a réuni les deux fa milles ri‐ 
vales en pre nant lui seul la tête du nou veau clan). Abusé et pro fon dé‐ 
ment bles sé par la tra hi son de son ami, Pep pi no ré agit avec ré si gna‐ 
tion : il vivra le res tant de ses jours loin de Naples et de son passé, aux
côtés d’une femme, Rita, qui « réunit les ca rac té ris tiques de deux ar‐ 
ché types fon da men taux du roman noir26  » puis qu’elle in carne en
même temps « la femme ré demp trice loyale jusqu’au bout, et la femme
fa tale, forte et in dé pen dante, ca pable de ren ver ser la dia lec tique
entre du re té ex té rieure et sen si bi li té in té rieure qui ca rac té rise le
pro ta go niste27 ». Par la re pré sen ta tion de ce per son nage, Igort ré in‐ 
vente la fi gure fé mi nine tra di tion nelle des films noirs car dans les re‐ 
pré sen ta tions ci né ma to gra phiques plus "clas siques", la femme fa tale,
«  pri son nière du re gard des hommes et dé liée de toute obli ga tion,
sou vent cruelle et tou jours sé duc trice, éter nel le ment condam né à
mort, conduit la nar ra tion vers la dé bâcle et la ruine28 ». À l’in verse,
dans 5 est le nu mé ro par fait, Rita ac com pagne le pro ta go niste vers le
salut, bien que le final du film, selon le sché ma ha bi tuel du genre,
reste « sus pen du, pro vo quant un sens d’in sa tis fac tion ou frus tra tion,
qui trouble et ne console pas29  » : pris dans une toile, le héros- 
criminel re nonce à se battre car il es time que « tout se paye, d’une
ma nière ou d’une autre30 ». Ayant payé le prix fort, il tourne dé fi ni ti‐ 
ve ment la page des dé lits et des ho mi cides. Mais peut- on croire à une
ré demp tion à part en tière ?

Héros- criminel, en jeux éthiques
De même que la tra gé die, le noir « pé nètre dans la so li tude de l’in di vi‐ 
du31  » et fait res sor tir ses conflits in té rieurs. Ser gio Bran ca to a
d’ailleurs sou li gné à juste titre que 5 est le nu mé ro par fait aborde et
dé ve loppe deux thèmes par ex cel lence tra giques  : la tra hi son et la
ven geance32. Néan moins, si dans la tra gé die les agis se ments des
héros re posent sur un sys tème de va leurs so lides, (re)connues et res‐ 
pec tées (sous peine de lourdes consé quences), dans le noir et en par‐ 
ti cu lier dans 5 est le nu mé ro par fait la di men sion mo rale est très in‐ 
cer taine, comme on l’a mon tré pré cé dem ment. Qui plus est, dans ce
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genre de ré cits «  [la] faute dé bou chant sur le crime ne re lève qu’en
par tie de la di men sion pri vée » car en réa li té «  le meurtre et la vio‐ 
lence mettent à nu [la] na ture so ciale [des per son nages]33 », qui de‐ 
viennent de ce fait des an ti hé ros. Dans un tel contexte, lorsque la
fron tière entre le bien et le mal est com plè te ment brouillée, com‐ 
ment ap pré hen der les en jeux éthiques liés à la re pré sen ta tion fic tion‐ 
nelle, et quel re gard doit- on por ter sur ses pro ta go nistes ?

À plu sieurs oc ca sions, Igort a af fir mé avoir voulu mettre le pu blic
(dans un pre mier temps ses lec teurs, puis ses spec ta teurs) face au
« di lemme entre la com pas sion pour le per son nage et la conscience
du crime34 ». On éprouve en effet une em pa thie na tu relle pour cet
homme qui, en core mar qué par le décès pré ma tu ré de son épouse,
est à pré sent aussi anéan ti par la mort vio lente de son fils unique.
Aveu glé par la dou leur, il com met des actes ter ribles qu’on se rait tou‐ 
te fois tenté de jus ti fier : au fond, ses vic times sont des cri mi nels, « ils
ont l’âme sale  », comme il l’ex plique lui- même dans une prière qu’il
adresse à la Ma done avant de pas ser à l’acte (il est très dé voué et la
re li gion oc cupe une place im por tante dans son exis tence), per sua dé
que celle- ci « ne [se for ma li se ra pas] s’[il lui] en en voie quelques- uns
pour une ré vi sion gé né rale ». On en ou blie rait presque que Pep pi no
est un guap po as su mé, hor mis lors qu’il revêt ses an ciens ha bits cri mi‐ 
nels, et qu’il ap pa raît trans cen dé par une nou velle éner gie al lant
jusqu’à dé pas ser les li mites de son an cien rôle de sol dat (il éli mine son
propre chef et par vient même im po ser ses condi tions au boss du clan
en ne mi, dans une confron ta tion d’égal à égal). Certes, il finit par
s’éloi gner du monde cri mi nel, mais c’est sans le re nier. D’autre part,
cela re vien drait à re nier sa propre iden ti té, construite au tour de la
ca mor ra et de ses codes. Ce pen dant, ces codes ont dé sor mais chan‐ 
gé, le « bon temps », quand « on tuait en core dans les règles », est ré‐ 
vo lu – non seule ment dans la fic tion, mais aussi dans l’his toire  : les
an nées Soixante- dix sont une pé riode de tran si tion pour la mafia na‐ 
po li taine car on as siste à l’émer gence de la « Nuova ca mor ra or ga niz‐ 
za ta », sous l’im pul sion d’un nou veau boss re dou table, Raf faele Cu to‐ 
lo. Le choix que fait Igort de si tuer son récit à cette époque n’est donc
pas ano din. Le fait d’opter pour un simple pion de l’échi quier cri mi nel
et non pas de cen trer la re pré sen ta tion sur la puis sance et les ex‐ 
ploits des grands chefs ma fieux est éga le ment une dé ci sion très bien
ré flé chie : d’un côté il sou haite se dé ta cher d’une pra tique ha bi tuelle

7
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NOTE DE FIN

1 «ma te ria pla sti ca»; «è ne ces sa rio in se diar si in una zona di con fi ne tra
mondi in ap pa ren za di ver si e per fi no in con ci lia bi li». BRAN CA TO Ser gio,
L’im pe rio dei segni. Igort tra Wal ter Be n ja min e Walt Di sney, Na po li, Edi zio ni
d’if, 2017, p. 12 et p. 9. Tou tes les tra duc tions de l’ita lien sont fai tes par mes
soins.

2 «co niu gan do im ma gi na zio ne let te ra ria [...] e avan guar die fi gu ra ti ve». Ibid.,
pp. 71-72.

3 «le so stan ze della let te ra tu ra (non in te sa in un senso stret ta men te nar ra ti‐ 
vo), della pit tu ra, dell’ar chi tet tu ra e del de si gn, del ci ne ma, della moda, della

dans la plu part des ré cits de mafia35, de l’autre il es time que l’his toire
d’un homme com mun aura da van tage d’im pact car elle tra duit de plus
près la réa li té de cet uni vers cri mi nel trop sou vent idéa li sé. Au lieu
d’être glo ri fié pour ses ex ploits, Pep pi no est en effet sorti du jeu et
com mence mal gré lui à sa vou rer le goût de l’in dé pen dance, n’ayant
plus de comptes à rendre à per sonne. Do ré na vant, il se conten te ra de
ses deux jambes, de ses deux bras et de sa tête : « 2 + 2 + 1, ça fait 5 »,
le nu mé ro par fait.

Conclu sion
L’ana lyse com pa ra tive entre les deux ver sions de 5 est le nu mé ro par‐ 
fait ré vèle que la ré écri ture fil mique du roman gra phique sert sans
aucun doute les in té rêts du texte de dé part  : l’his toire gagne en in‐ 
ten si té grâce à l’em phase don née aux as pects noirs du récit, tan dis
que les images mo biles, les sons, la pré sence des ac teurs la rendent
plus cap ti vante et "réelle". D’un autre côté, l’œuvre source trans met
un heu reux hé ri tage for mel, qui fa çonne le style de réa li sa tion du film
per met tant de re con naître im mé dia te ment la si gna ture très ori gi nale
de Igort. Ar tiste po ly morphe, avec ce tra vail d’adap ta tion Igort
confirme sa maî trise de dif fé rents lan gages et tech niques de nar ra‐ 
tion, ainsi que sa ca pa ci té à unir tra di tion et in no va tion, non seule‐ 
ment en ce qui concerne son ap proche spé ci fique au genre noir, mais
aussi eu égard à sa ma nière per son nelle d’abor der le sujet ma fieux.

8
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mu si ca, dell’il lu stra zio ne po po la re, della gra fi ca pub bli ci ta ria, per fi no della
te le vi sio ne». Ibid., p. 95.

4 «capacità di pro dur re senso at tra ver so la con ca te na zio ne delle im ma gi ni».
Ibid., p. 102.

5 Le choix de ce for mat par ti cu lier, qui présente da van ta ge de si mi li tu des
avec le récit ro ma ne sque, s’est fait de manière na tu rel le pour Igort, qui ex‐ 
pli que avoir commencé sa carrière d’au teur de ban des dessinées « en pen‐ 
sant [déjà] à des hi stoi res lon gues » («pen san do [già] a sto rie lun ghe»). Cf. le
témoignage rec cueil li dans TOSTI An drea, Gra phic novel. Sto ria e teo ria del
ro man zo a fu met ti e del rap por to fra pa ro la e im ma gi ne, La ti na, Tunué, 2016,
p. 923.

6 CHES SA Ja co po, « Évidences du mystère. Le polar au cinéma et à la
télévision, entre hi stoi re et genre littéraire », in DE PAULIS- DALEMBERT
Maria Pia (éd.), L’Ita lie en jaune et noir. La littérature policière de 1990 à nos
jours, Paris, Pres ses Sor bon ne Nou vel le, 2010, p. 172.

7 Ibid., p. 10.

8 Dans une in ter view enregistrée à l’oc ca sion de la sor tie en Fran ce du DVD
de 5 est le numéro par fait (di spo ni ble dans les suppléments), Igort ex pli que
que l’idée de ce récit est née ju ste ment de la volonté de ra con ter une hi stoi‐ 
re dra ma ti que et co mi que en même temps, rai son pour la quel le il a choi si
comme décor la ville de Na ples qui, à son sens, re grou pe ces deux tonalités.
IGORT, 5 est le numéro par fait, Ita lie, Bel gi que, Fran ce, Pro pa gan da Ita lia et
Jean Vigo Ita lia, 2019, 103’.

9 Avant Igort, d’au tres au teurs de récits noirs (des ro man ciers, pour la plu‐ 
part), ont choi si Na ples comme décor, en réinventant la ville de manières di‐ 
ver ses et variées. À ce sujet, voir le cha pi tre «Vedi Na po li e poi muori!» dans
CROVI Luca, Sto ria del gial lo ita lia no, Ve ne zia, Mar si lio, 2020, pp. 408-432.

10 «un th ril ler me tro po li ta no e not tur no am bien ta to nella New York degli
anni Set tan ta». BRAN CA TO Ser gio, L’im pe rio dei segni, op. cit., p.116.

11 «me mo ria este ti ca». Ibid., p. 117.

12 «la gran de af fi che pub bli ci ta ria del post boom eco no mi co»; «ma lin co ni‐ 
che sale ci ne ma to gra fi che da van ti cui cam peg gia no i ma ni fe sti di un ci ne ma
per du to»; «le co per ti ne di gior na li ni a fu met ti come il “Kri mi nal” di Ma gnus
& Bun ker». Ibid., p. 122.

13 IGORT, 5 est le numéro par fait, Paris, Ca ster man : tra duc tion de Lidia Li‐ 
ca ri, 2002.
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14 Id.

15 DE PAULIS- DALEMBERT Maria Pia, L’Ita lie en jaune et noir, op. cit., p. 23.

16 À titre d’exem ple, Igort décrit ainsi la scène cen tra le du cha pi tre 4, dans
la quel le Totò "le bou cher", meil leur ami et bras droit de Pep pi no, et Rita,
amour de jeu nes se de ce der nier nou vel le ment ap pa rue dans sa vie, font
l’objet d’une em bu sca de organisée par leurs en ne mis  : «  Il y a cette scène
dra ma ti que où [Rita], cachée dans les esca liers, con ti nue de tirer. C’est une
scène cru cia le, où Rita pro non ce des mots con fus ; elle doit tran smet tre un
sen ti ment d’égarement, avoi si ner la crise hystérique. On est à la lisière entre
mélodrame et drame. Si on s’at tar de trop sur le pre mier, la scène est ratée »
(«C’è la scena dram ma ti ca in cui [Rita] na sco sta per le scale an co ra spara. È
una scena cru cia le, in cui Rita dice pa ro le scon nes se; deve rac con ta re smar‐ 
ri men to, quasi una crisi iste ri ca. Siamo sul cri na le sot ti le tra me lo dram ma e
dram ma. Se si in du gia trop po sul primo, la scena non viene»). IGORT, 5 è il
nu me ro per fet to: die tro le quin te, Quar tu Sant’Elena, Oblo mov, 2019, p. 54.

17 «per lui il tempo si è fer ma to, veste an co ra come fos si mo alla fine degli
anni Qua ran ta, primi Cin quan ta» ; «C’è den tro tutto il ci ne ma e le im ma gi ni
che si sono scol pi te come icone nel no stro im ma gi na rio», ibid., p. 9.

18 «il salto dalla carta alla carne è un salto im por tan te», id.

19 Les deux au tres ac teurs prin ci paux sont Carlo Buc ci ros so et Va le ria Go li‐ 
no, dans le rôle de Totò "le bou cher" et de Rita.

20 ESQUE NA ZI Jean- Pierre, Le film noir. Hi stoi re et si gni fi ca tion d’un genre
po pu lai re sub ver sif, Paris, CNRS Éditions, 2012, p. 263.

21 Sur cette tech ni que, récurrente dans les films noirs, voir ibid., p. 257.

22 D’après les répliques du per son na ge.

23 ESQUE NA ZI Jean- Pierre, Le film noir, op. cit., p. 224.

24 Ce sont les pro pos de Igort lui- même, dans l’in ter view citée.

25 Il s’agit d’un lieu légendaire qui apparaît aussi dans d’au tres tex tes de
Igort, sans doute une sorte de « Ma con do per son nel ». Cf. BRAN CA TO Ser‐ 
gio, L’im pe rio dei segni, op. cit., p.76.

26 «le ca rat te ri sti che di due ar che ti pi fon da men ta li del roman noir». Croci
Da nie le, "5 è il nu me ro per fet to". La re cen sio ne del film, consulté le 13 sep‐ 
tem bre 2022, <URL : https://fu met to lo gi ca.it/2019/09/5- numero-perfetto
-film-recensione-igort/. >.

https://fumettologica.it/2019/09/5-numero-perfetto-film-recensione-igort/
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27 «la donna re den tri ce, leale fino in fondo, e la femme fa ta le, forte e in di‐ 
pen den te, in grado di ro ve scia re la dia let ti ca tra du rez za este rio re e
sensibilità in te rio re che ca rat te riz za il pro ta go ni sta». Id.

28 ESQUE NA ZI Jean- Pierre, Le film noir, op. cit., p. 17.

29 «so spe so, pro vo can do un senso di in sod di sfa zio ne o fru stra zio ne, in quie‐ 
tan do e non con so lan do», BAC CHE RE TI Eli sa bet ta, « Un’idea di noir : Carlo
Lu ca rel li par lui- même  », in DE PAULIS- DALEMBERT Maria Pia, L’Ita lie en
jaune et noir, op. cit., p. 102.

30 C’est l’une des dernières phra ses prononcées par le per son na ge, dans le
film et dans le roman gra phi que.

31 DE PAULIS- DALEMBERT Maria Pia, L’Ita lie en jaune et noir, op. cit., p. 11.

32 Cf. BRAN CA TO Ser gio, L’im pe rio dei segni, op. cit., p. 123. Ces thèmes,
no tam ment celui de la tra hi son, sont sou vent abordés dans les récits de ma‐ 
fias tout particulièrement. À titre d’exem ple, ci tons le film Le Traître de
Marco Bel loc chio, sorti la même année que 5 est le numéro par fait.

33 DE PAULIS- DALEMBERT Maria Pia, L’Ita lie en jaune et noir, op. cit., p. 23.

34 Voir l’in ter view citée.

35 Sur ce sujet, voir Ber to ne Ma nue la, Ni ca so An to nio, San te ra mo Do na to
(sous la di rec tion de), « Rhétorique et représentations de la cul tu re ma fieu‐ 
se. Ima ges, ri tuels, my thes et sym bo les », Ca hiers de Nar ra to lo gie [En ligne],
36 ǀ 2019, <URL  : https://jour nals.ope ne di tion.org/nar ra to lo gie/9588.> et
BER TO NE Ma nue la, MA SO NI Céline (a cura di), Mafie tran sme dia li. Forme e
ge ne ri del nuovo rac con to cri mi na le, So ve ria Man nel li, Rub bet ti no, 2021.

RÉSUMÉS

Français
Trans po si tion fil mique du roman gra phique ho mo nyme, 5 est le nu mé ro
par fait de Igort ra conte de ma nière très ori gi nale une his toire de mafia
assez clas sique. Le pas sage du des sin au film met à l’hon neur la di men sion
polar du récit, comme en té moignent la re pré sen ta tion de la vio lence et
d’autres choix es thé tiques de l’auteur- réalisateur. Mais cette re pré sen ta tion
sou lève aussi une ques tion dé li cate  : celle des en jeux éthiques liés aux fic‐ 
tions cri mi nelles.

https://journals.openedition.org/narratologie/9588
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English
The filmic trans pos i tion of the hom onym ous graphic novel 5 is the per fect
num ber by Igort tells a rather clas sic mafia story in a very ori ginal way. The
trans ition from draw ing to film high lights the crime story's di men sion, as
shown by the rep res ent a tion of vi ol ence and other aes thetic choices made
by the author- director. But this rep res ent a tion also raises a del ic ate ques‐ 
tion: that of the eth ical is sues linked to crime fic tion.

INDEX

Mots-clés
Igort, roman graphique, cinéma, adaptation, mafia

Keywords
Igort, graphic novel, cinema, adaptation, mafia

AUTEUR

Lia PERRONE
Chercheuse associée, Laboratoire Interdisciplinaire Récits, Cultures Et Sociétés -
Université Côte d’Azur (UPR 3159) ; Chargée de cours au sein de la Section Italien
de l’Université Côte d’Azur

http://interfas.univ-tlse2.fr/plasticite/525

